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Faisons I’homme
a notre image, selon
notre ressemblance,

et qu'il domine [...].

Genése 1.26 a 31,
Genése 2.1 a 20



Une histoire d’images

 (St Matthieu, 22, 15-21) 
La flatteuse et perverse ruse. Les pharisiens lancent un défi à Jésus, comme pour lui tendre un ‘’piège’’ : « Toi, tu es toujours vrai, tu ne te laisses pas influencer ». J’y perçois une forme de flatteuse ruse et de perverse moquerie… Mais Jésus a perçu leur hypocrisie. 

Ce qui m’a frappé c’est la qualité de piège à double « voix ». Les pharisiens d’un côté avec leurs disciples. Les partisans d’Hérode, proromains de l’autre côté. Doit-on payer l’impôt ?  Si la réponse est oui, les partisans d’Hérode sont satisfaits mais pas les juifs. La pièce d’argent donnait la réponse. Rendre à Dieu c’est le devoir du peuple de croyant, qui ne devrait pas seulement être intéressé par l’aspect matériel de l’occupation romaine. Jésus a renvoyé les Pharisiens à leur rôle, à la connaissance de la loi, eux qui ne s’intéressaient pas à ce qu’ils devaient rendre à Dieu. Si la réponse est non, c’est l’inverse. Le piège était prêt !                                  Est-ce que moi aussi je ne mets pas parfois Dieu à    l’épreuve ? Surtout à partir des éléments de ma vie.
L’argent et la loi des hommes. Cet évangile place l’argent à sa place légitime, qu’il occupe hélas de moins en moins : celle d’outil au service de la vraie richesse : l’humanité. Je m’insurge souvent contre la mauvaise interprétation de cette célèbre expression : ‘L’argent ne fait pas le bonheur. » L’argent n’est certes pas suffisant au bonheur. L’erreur serait de comprendre « l’argent n’est pas nécessaire au bonheur. » 

Je dois contribuer, payer mon impôt, sinon je suis ‘’hors la loi’’. J’obéis à cette loi, ou je risque d’être puni et même d’aller en prison. Il est d’ailleurs juste que je contribue au bien commun. 
La préoccupation de Jésus n’est pas de juger ou organiser la société ou de renverser l’ordre social. Finalement il se glisse dedans, recevant aussi bien les centurions romains, la femme de l’intendant d’Hérode, la Samaritaine ou ceux qui le rejettent et le traquent. Il est à l’aise dans cette société des hommes qui sont chargés de la faire vivre et de l’organiser. Rendez à César ce qui est à César. 
Mais Jésus affirme bien que l’humanité est la seule réelle richesse et que l’argent doit rester un outil au service de cette richesse.
Jésus replace le problème : Cela m’a fait repenser aux deux petites pièces de la veuve pauvre. C’est une histoire de valeur. La question ne se trouve pas dans la valeur de la pièce de monnaie. Pour Dieu il ne suffit pas de payer l’impôt.

Cela m’ouvre à une perspective que je n’avais pas : est-ce que je paie mon impôt spirituel ? C’est une réflexion personnelle qui est très nouvelle pour moi. 
La vie est service et il n’y a pas beaucoup de place pour la prière. Ma vie n’est pas très organisée. Je prends ce qui vient.

Dans la loi de Dieu, ma contribution n’est pas de la même nature, personne ne peut comptabiliser ma façon de m’acquitter d’une (éventuelle) dette d’Amour ! Ma ‘’redevance’’ est toute différente, et d’ailleurs relève entièrement de mon libre choix, de ma liberté…  L’homme offre à son ‘’Dieu créateur’’ reconnaissance et amour, par la prière, l’empathie pour les autres, l’admiration de la Vie. Il paye son impôt (?) librement, en son âme et conscience, en offrant ce qu’il peut, ce dont il est capable pour ‘’vivre’’ en ami, avec justesse et justice avec ses frères humains (et animaux !). Et cela ne se voit pas forcément : n’est-on pas discret dans une relation d’Amour, dans laquelle on ne ‘’compte’’ pas, dans laquelle on ne comptabilise pas ?

L’image de Dieu. La préoccupation de Jésus est de m’aider à être heureux donc à bien me situer dans ce que je suis vraiment, un être créé à l’image de Dieu, auquel je dois la vie et ma véritable identité : fils ou fille de Dieu  qui, comme Dieu dont il est l’image, n’a qu’une loi pour bien vivre : aimer, aimer Dieu dont il est l’image, et aimer son frère, lui aussi image de Dieu. Aimer Dieu en aimant son frère. 
Redonner ma vie à Dieu. Ce texte m’a parue ardu à première lecture. L’homélie du frère Antoine-Luc m’ouvre à une autre dimension : « Rendre à Dieu ce qui est à Dieu »

Je ne peux m’empêcher de repenser à notre rencontre d’hier soir où il a été impossible d’aller à l’essentiel, tellement les décisions prises par nos gouvernants, locaux ou nationaux, envahissaient la vie de la plupart des participants. Pas facile de dépasser les contraintes quotidiennes pour se laisser interpeller par l’Essentiel. La question centrale de la rencontre était : « Comment je prends du temps pour me poser ? »
Je suis créée à l’image de Dieu. Ma vie lui appartient. Aujourd’hui la question qui me rejoint : « Comment je redonne ma vie à Dieu ? » En fait c’est une question qui devrait susciter une réponse radicale. C’est impossible…mais je peux regarder quelques lueurs dans ma vie :

Tout le temps donné pour relocaliser la célébration de la Confirmation. Cela me rappelle l’histoire des deux fils l’un dit oui mais ne fait pas ce que le Père lui demande, l’autre dit non mais le fait. Moi j’ai râlé et j’ai fait !

Je peux regarder aussi le temps passé au téléphone pour écouter une amie dont le fils de 40 ans, malade ne pourra plus jamais travailler et se déplace avec une canne. Entendre la souffrance de cette amie, malgré tous les problèmes à régler.
C’est une manière de rendre à Dieu ce qui est à Lui, lui qui en Jésus-Christ était compatissant à toute souffrance.
Non ma vie n’est pas radicalement toute donnée même si au fond de moi je le souhaiterais mais des petits gestes en sont le signe de ce que j’aimerais pour ma vie.  

Le frère Antoine-Luc nous parle de la nécessité du temps que nous consacrons à Dieu. Nécessité est un mot fort. Pour vivre pleinement heureuse, il est nécessaire d’être en lien avec Dieu. Vivre en sa présence. Mon bonheur est dépendant de mon lien avec mon Créateur.
 Rendre grâce. Le texte m’a mise à nu. J’ai commencé à le lire et un mot m’a accrochée : « parler ». La parole nous engage drôlement. « La parole est d’argent, le silence est d’or. »

Quand faut-il parler face à l’hypocrisie des pharisiens ? Quand la présence se fait absence et dans l’absence se glisse le Mauvais.
Je rends beaucoup de services à l’Eglise. Ma dette envers Dieu est peut-être compensée car je rends beaucoup de temps. Il faudrait que je rende grâces de ce qui fait ma vie.

